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Que de fois, dans celle douce retraite1, fuyant 
les autres et, s’il se peut, moi-même, je vais 
arroser de mes pleurs la terre et ma poitrine, 
et remplir de mes soupirs l’air qui m’entoure.

Que de fois, seul, plein de doute, je me suis 
enfoncé dans les lieux sombres et tristes, cher
chant par la pensée la sublime adorée que m’a 
ravie la mort, invoquée bien souvent, depuis !

Et je l'ai vue alors, tantôt sous la forme 
d’une nymphe ou d’une autre divinité, sortir 
du fond le plus limpide de la Sorgues et venir 
s’asseoir sur la rive,

Tantôt, comme si elle était vivante, marcher 
sur les fleurs dans l’herbe nouvelle, et me faire 
comprendre par son regard qu’elle a pitié de 
moi.

1 Vaucluse.
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